
jearoe que, dasoaudant de voiture, le Préai-
aeni s'est arrêté sa rond point de l'Avenne 
de la Mer pour déposer une énorme cou
ronne de roses eu pied, du monument dus 
« Ptuviéss a, 

D reapteodtl d'an or tout neuf ce mono-

S inauguré de dimanche dernier. Mon
te *J*rd>. rôquipsge actuel du « Peu, 
» radoubé et remis en service est là, 

sn des all*a».V,u rigides, comme faisant par-
lie M aussi de cette dédicace de granit et 
de tirwua. 

iXPrwaVtent s'incline. Das hoorrahe par
a f e *» 1* •»#«- V**) " • • » *&**** va 

Ï M n* kaau M m de w M . Tas» «et 
• M et rMBlsiiilluiiaïf, L'ètruèpege présiden-

roo^ siertarnant majafcanant sur le 
enawear 4arje le Txntssnsfre des souneiïes 
de oarvalarie... 

Où est le dsuii d'anlajr», pauvre* morte 

u fim i i émis 
fait fête i M. PtiBCatri 

A présent, c'est la vraie fetav 
Longuement, dans Casais, M s k » _ _ 

des soldats maintenant une foule énorm 
te cortège défile. 

Encore des dTa***sH al de* ssra 4e «rosn-
pbe, et des acclamèKna, 

Au passade dans Saint-Pierre, le Prési
dent admire a loisir ta fière silhouetta aa 

reux a-propos. 
On arriva à la Mairie deut la graedt sal

le luxueusement ornée, regorgea bientôt de 
ouanacbes, dé-

ooMa. aalcnné. 'c«-
• prononee. alors un 

regard sur le maire comme pour ne pas 
perdre un mot de ce qu'il disait. 

quelles furent les paroles de M. Mo-

Dfccww de Jf. Morieux 
MAIRE DE CALAIS 

• M S m m m e - S - S - i 

l'honneur que 
u la fm u un 

pour 

dont vea» aasa est ac-
tsjpje . J. votre personne 

a T a a » erewer. von» 
*u». )>IWI aumtr» ta* esnamants 

s BÂiuat tt tt« re< oiMwiaasncf «ua l'est Mpfesse 
>.,>*UUUUB caHsieuae, 

oublié, en e«-
r vous ave» iaa-

''•.sflBlssaB^BaaaaaaaaaaaT 

non 
d» 

_^^^^^^^^__ -MUH- N cha-
faî»"»«*"îaw*I • iMiurer les 

•nt de M 
I M •• île la ré-

y r$- m renflaaea eoa asasaae 
•,}.imi» hirroeece aae 

.-«uient pour la 
rssalr». se ma-

4saU*sns «os vssrevlsitejhss 
"^^Tsjktê «a déjRH 

vfill.ui ° du Gouvernement, dont Je salue ici 

et par votre hante intervention obtenir que 
mie nous e«oeron» réaliser, sera intervenu, 
jWelfciiattaatil «vas ««ta M «Hérita possi
ble, vans a*Mes obtenu sa titra da plos S la 
n u a i i ' T T - — '- ta vin» de Calais, 

J« ports an toast à la France, à la Rèpubll-
goec l * son Présidant. 

M. Paaniee, président de la Chambre de 
e»WMree de Oatato. acprkna ensuit» en 
a-Mayii nota las aenhmente respecta***: 
i s a tvtasirtota calaestarsi envere le premier 
saasiliHl d» ta Btr.ntata.iis «t formula le 
•osa que l'attention du Gouvernement se 
• M i i r ta néwsslté d'aorandn- le port de 
Eatate et As dntjoer ans barrières douaniè 
rm Mamatvnalea moins d* rigide réste-
«snoa sans ItasTartasinr. das dentelles oalai-

deu zjeunes dentollitres, M. Pâmiez offrit 
au Président, au nom de a GBMnbre de 
Commerce, ce tréaar de légères MUetes et 
de précieuses deoteUaa... 

M. Ptlicari nmrcls 
les Calaisiens 

M. Poinoaré, avec une précision et une 
vigueur de paroles qui fit impression, re
mercia eu osa termes : j . Moheux et M. Pft-
gn*ez de leurs discours de bienvenue : 

Monsieur le Président, 
tteaatsu» le Main, 
Messieurs, 

« Laissez-moi, d'abord remercier iindustne 
aalatatanaa Mu «tiarmtnt souvenu' qu'aHa aaut 
bien m'offrir et de la arac-euse présont̂ kon que 
m'en a faite œtte aimable et souriante jeunesse. 

» Je conserverai t'iaeln»8:Wnv en mémoir» 
da vefcft ajooueil, cas prutluiis de votre villa, 
Ceat un agrtal'la devoir, pour la Président de la 
MpubBa.ua. Je rendpc ua hommage d admirs-
tion A ceux qui répandent au dehors le godt 
Iranssia Laraqus voa tuUaa «t von ri«ntnl1« «ex
portent sur les jiraiids marchés du m. 
% introduisent un peu le aoto .niluanca artis 
Mtjue et morale. Je liai pas hesoin de «eus «Vii-
nat l'iasaraaca W' la» ixiuvoire pubtte» veille
ra* toujSsaa eWW sollicitude t la prospérité 
C. une industrie si justim;nt cél̂ hrc. «i impor> 
tanin pour la -icbaaae de votre ville et pour 1* 

' 1 « OlUVjMfllBBBBBBBBBBSl^^^ 
•Wt'.i •.i Mo oa qui intéresse voire Mlo (jt/' ne 

sauratt, J'ailuars, ine laùser indiffèrent, et je 
les vcuux que vous ave* 

tien voitia n'aiBn-ner. soit su sujet des ter» 

Rin* qui sawlsmant la ptatfe, fait « propos de 
m^Boraiija st de l'agviandMiamant du port 

J» sig«jale*«i aux Ministres oompilenUs les ques
tions qui vo'is préoĉ Jm'nt et vous pouvez iHr» 
assurés de renonn»>!r. chez les administrations, 
«lui -itiirtsai—u voa siojets, et chez le Gouverne-

cidsra, le désir sincère de favo-rr l'e\tension de Calais et le déYdoppement 
sot» opmaaarce. 

• lymiee voua soafes ainsi, t l'avenir da vo
ir» ville, vous vouiez. Messieurs, qu'il soit dign» 

vfrtrs avei r.itson! car, }i»7»e dans les heures <lâ 
tristesse, vos ap/fttros oui fait nreuve de vail» 
lance «a d'sbsaraMnu Malt ait sont les rivant.'* 
<* les Tut̂ rs d̂ aiitrefniB ? Les d"ux peuples don! 
les dissentimwU ont si lonetamps influé su* 
sols* d*iU.K-o soot nsiolenaal um< dans une 
itaai aaaaa* da concora* et de oaix. L'aceual! 

' J'iHre lait par la Tille de Londres au re-
qoufeile mv ^t&Jp^sj&jS, pr «en 

laisqjie ^al pour la première fois, l'occasion ds lais que j'ai pour U P 

rn^beit d"#nVôyer dld .•>ver 1 expreesion |iro/cndément émue de 
ma gratitudes la salut f or ami de la République 
Frnnçtu l • 

t'n lunch parfait ressembla autour dea 
table» tous les o/ticteta et invitée et l'on vit 
les plus protocotaii>es fonctionnaires et les 
{•us solennels généraux attaquer le roaat-
bee** ou te chamÉroid de volaiBes. une petite 
assiette en main et la fourchette active de 
l'autre, en troiaeaat «ou» VauT bras les pa-
nacines de leurs bteornaa. 

La revue des Sociétés 
et h baiser traditionnel 

Mai» M- MoHart fcnprloyable, rappelait 
«M P r é s e n t que lTieure du départ ajxro-
ebajt. 

M. Potncar*, guidé par M. Morteux, mai-
(«v descendit sur la Grand' Plane où toutes 
tas sociétés calaisienn.ee «aient rangées, 
drameauz Itotlants. 

Il y avait surtout des groupas charmante 
des entants «las éeoea costumé» las petits 
gerçone eh matelots les petites fiiiee an 
péeteuaaa du Qjurgaln, Jolies & ravir sous 
leur coiffe traditionnelle de dentelle raide. 

Bt le Président ne put résister au plaisir, 
— c'est rusa*)» consacré, — <fembrasser 
une da ces paillas pêcheuses, toute rougis
sante da riaMbsur. 

va Pctacaré I s clama aussitôt ta « pe-
amoa. 

j das vteusi loupa ne mer 
ImMê. irtuidsiant en riposte t 

T» 
pasault, straHail aaraalt, 

M. Mottard qui n'avait pas ouHU sa 
..„„_<» la pressait da regard et w M hsis-
•ait pas le temps de itottarder. 

LE © « M U T 
On remonta an voiture. Les Wtnpettes 

•lamtrent à ntjtwsjaiu la venue du FKsfct nt 
I la feu»» «wjouri eomparta sur le trajet 
d» la Mairie fc ta Gare. 

800* lia crépias» roojnf et or qui gar-
naaastttyt ta gara, M. Poinoaré put (Ubatmer 
on moment h la toHfcitude de M Moatard 

' le moyen de remettre quataues 
& an* vingtaine de vieux servi-

du ohemtn de fer. 
. _* M. Potacaré grimpa dans MU wagon 

«t anpanit k une portière. Le temps de ser
rer là main à M. Morteux. de te remercier 
«ne «sîuusl* fols du bon aocuefl des Calai-
siens et te trato parteat, parmi les accla-

\T MxuîartJ, dans VOUÂT* du wagon con-
suitact encore sa montre, n était trois heu
res et demie. M. Motlard avait gagné dix 
minutes sur l'heure réglementaire et i sou
rit. 

ALEX iWILL. 

Le PrésidaT.t de la Rejailli que qui ne ' 
sente aucune marque Se fatigue, quittâaf 
Balais de Saint-James à 9 h 15. Une ovstB 
prolongée hit est faite. M ^ 

rivé» à la gare, le Président J 
reçu dans la selon royal, tout décoré J 
fleure, par le roi, le prince de Galles, 
duc de Qonnaught, et le prince Arthur 
Connaught. 

Apres awoir échangé quelques paroles, 
roi, ayant & sa droite M. PoLncaré si 
du prince de Galles et du duo de Goaaau* 
pénètre sur le quai, où le cortège eat I'M 
peotueasement salué par le lord-maire, j 
sieurs officiers généraux, les membres 
l'ambassade de France et quelques rejvj 
aantanta de la eofcmie française. ^ B ^ 

M. poinoaré d'entretient encore queiqi 
instants avec le roi. puis le PresDdem el.i 
souverain se serrent La main. Le Présida 
prend ensuite congé du prince de Galles, 
duo de Connaught et de Sir Edward Gn 
et. revenant vers le rai. U lui serre a m-
veau la main, pois il monte dans son v,. 
getvsslen et le train sa met en marcha. 

Le déport de Douvres 
Oeuvres, tl juin. — Le train prtstdenti 

entre on gare do Douvres à 1} h- Su 
Les canons des flottes anglaise et fra-

çaise tonnent aussitôt. 
A sa descente du train, le Président et 

reçu par l'amiral Hamllton, entouré des <-
ficiers de son état-major, et par le colon: 
Nelson, commandant la défense des exM: 
anfilaises du sud-est. 

Le Mètre de Douvres présente une adr.-
ae au Président, au nom de la Municipal 
et des dtoy«ns de la ville. M. Poinoaré 
remercie. 

• 

1 • • 

1\ 

Le Président se rend ensuite au quai 
d'embarquement. 

Avant de prendre piaas 4 bord du paque
bot qui doit le conduira h Calais. M. Poin-
oaré répond a une adraaee que lit le « re-

A ce moment. Zt coups de canon sont ti
rés par les deux flottilles anglaise et fran
çaise qui ont pria la large. 

Lorsque le paquebot « Pas-de-Calais » lè
ve l'ancre, trois aéroplanes de la marine, 
brttanniqufi viennent évoluer au-deaeus des 
navires rassemblés. 

Télégramme to N. Piinuré 
aoRol.'AnolBterre 

Calais, 27 juin. — En mettant le pied sur 
la sol fmnceis. M. Poinoaré a adressé an 
Poi d'Angleterre le télégramme suivant : 

•• A Sa Meàetté George V, Rot du 
Bot/aume Uni de Grande-Brnfflgnc 
ai d'hr{*nd», empereur dea rndat, 

• j(MM de quitter le soi de VAngleterre.ir 
reaouvaler à Votre Majesté l'es-

pression lie ma reconnaissance pour son 
teewil amical cl pour toutes les attentions 
qu'elle a eues envers le représentant de l* 
France. 

m jùuueiiir ému de la ma-
lion que m'a faite, partout 

pats / 'a population brilannique. 
prie Votre Majesté de vouloir bien 
'Ire à Sa Majesté la Reine mes re> 

lisais retneelucuj et de ereire à ma 
c amitié. 

« R. POINCARE ». 

Partout, les paquetages ont été ouverts «n 
présence fis soldats eux-mêmes. 

Albert MULAlN affirme q u i ChartevII. 
le deux soldais, l'abordant dans ta rue lui 
ont déclaré. cinq murs après les perqalti-
tions que, rentrgnt des manœuvres lis 
avaient trouvé leurs paquetages défaits. 

On a procédé ainsi dans plus d'une cham
brée. 

On a institué, dans certains régiments, 
des cabinets noirs où les lettres adressées 
aux soldats ont été ouvertes. 

Au lendemain des protestations de eer 
tains soldat», une mère de famille adressait 
a son (ils, k LérouvUle, une lettre oft ette lui 
conseillait de ne, pas manifester. Qn a con
clu que c'était une réponse à une intention 
de protester dont il avait fait part à sa mè
re. 

GHESQUIEHE dit qu'un de ses beaux-lrè-
res. à Ralnt-Mihiel, n'a reçu quune répon
se sur trois qui lui ont été adressées par sa 
rnère. 

POULAIN reprenant son discours protes
te contre la condamnation t la Druon de 
soUluls parce qu'ils avaient 1' «Humanité» 
dune leur paquetage. 

Parlant des cone«ls de guerre, l'orateur 
leur reproche très vivement de se montrer 
doux pour les officiers et sévères pour les 
•si date. 

Il affirme ensuite que devant ! injustice 
des conseils de guerre qui révolte tant ds fa
milles,' il doit trier : n A sas la justice ni-
litaire <>. 

M. LE PRESIDENT s'élève contre cas pa-
e l'orateur à Tordra, 

ialistes appulenl la parole de leur 

f "'Jt. LKNOlR^a Imputé la respwsaMlnejih, ' 
I éultaireslaie est utSrfmfe a vouloir que 
fes ressources notrvelles^soient demandées 

Tuf. Uifilii—ifl ' ««ta "" v a ^ *«** 
J^ T f matoaSÏ que prteetaient 

LE DEPART 
D'ANGLETERRE 

M. Poittcaré quitte Londres 
Londres Î7 Juta. — Dès g heures du ma

tin, la foule- s'assemble sur le parcours que 
doit siiirre M. Polnearé pour se rendre t 
la gare de Victoria. 

A la Chambre 
LE8 INTERPELLATIONS 

t i r la " cambriolt " gouvernementale 
ET L'INQUISITION DlNS LES CASERNES 

Séance du matin 
U 7i douzième - U couverture 

ta cbirois militaires 
Paris, 27 juin. — La Chambre a consacré 

toute sa séance de ce matin au voti 
vers crédits et de reports de crédits de 1 exer-
eice 1918 h l'exercice 1013, notemmen 
qgi ooncome les dépenses du Maroc ei '» 
budget annexe des chemins de fer de 
Mois c'est surtout le septième douzi 
budget de 1913 applicable au mois de ItulM 
qui a donné lieu i un long débat et h d<.; 
explications importanles a propos des res-
sources a créer pour couvrir les dépens 
militaires. 

M. COLLIAItD et M. DUMESNIL, ra-li 
eaux, «ni dectaeé qu'Us ne voteraient pu.-. 
septième douxiime. le ministre des financ. -
n'apportant pa» im, programme financi» 
d'ensemble. comme le* commande là situ.t-

eays un sacrifice particulièrement lourd, ee 
sacrifice doit avoir pour conséquence un 
impôt sur la richesse acquise, un impôt qui 
pèse non sur les classes pauvres, mail sur 
les contribuables aisés et riches 

M. CAILIAUX. — Pour la totalité des 
dépenses militaires, bien entendu (Applau
dissement* à gauche.) 

M. l iAmiloij termine en disant que M. 
Jaurès excelle à dc-furmer les questions et 
que dan» eelle-d il a affirmé une fois de plm 
son hostilité contre le gouvernement. 

Celui-ci le met bien à l'aise en posant la 
••cation de confiance, puisqu'en repesissant 
le douzième, le parti socialiste volera à la 
fois contre le gouvernement et contro le bud
get 

JAl'RfS prend acte des déclarations de 
M. Barthou. U eci conclut que la Chambre 
ne se séparera pas avant d'avoir fait face à 
l'énorme déficit creusé par raccroissement 
ar= dépenses militaires. 

M. COCHERY, président de la commis
sion du budget, déclare que la commission 

vote finel du budget au minisire des finan
cée qui a apporté devant la commission des 
proposrtions de taxes inacceptables. Pour 
marquer sa défiance envers un tel procédé, 
il Malare qu'il ne votera pas le septième 
doutième 

DrTERVTNTION DE IAUBB8 
JAURRS a proposé rajournement du vote 

sur le septième douzième jusqu'à ce que le 
gouvernement ait apporté des projets de 
taxes pesant sur les classes riches afin de 
couvrir les dépenses du programme mili
taire, n a lait remarquer que l'Allemagne 
avait Imposé aux classes dirigeantes les sa
crifices nécessités par les armements nos-
•eaux. 

Cest a deux jour» d'Intervalle que le Reieh-
stag a voté les armements nouveaux et les 
mesures fiscales a t'aide desquelles l'Alle
magne va faire face aux dépenses militaires. 

En France, au contraire, cm vote d'abord 
le programme militaire, mais on se pnrd« 
bien de dire à quelles ressources on anrn r--. 
cours afin de ne pas laisser monte-
tonne des sacrifices fiscaux de !s 1 
pie. On veut combiner une taetiq-
pen-e dans le vote des dépenses «vee une 
tactique d'ajournement dans le vole des re-

M. BARTHOU RÉPLIQUE 
M. BARTHOU, président du conseil. — t* 

pavs verra clair dans In tactique par la
quelle M. Jaurès et t» ra r t i socialiste pré
tendent s'oppi 
quant à lui. ^ 
confiant n du Doqsjsj, • 

Peur inormale mie soit In situai ion du 
bnriffel de IPI3, elle n'est pas exccptionnell». 
Une semh'nble eiHntion s'est produite en 
1011 fTallleurs le d*ba( que demande M. 
Jaurès sur les 
rare aux dépenses militair» 
aussitôt après le vote sur le 
relatif an serrii le Par
lement et le gouvernement demandent au I 

-

Igct. Il est 
qmstion do 

_ ceux qui possèdent. Elle apportera son 
rapport de manière que la Ojamhre puisse 
statuer avant de se séparer. 

JAURfiS déclare que, dans ces conditions 
i! a' setiofactinii et retie sa motion. 

Par IT7 voix contre 93, le projet de sep
tième douzième est adopté. 

I.e séance est levée. 
— y — 

Séance de l'après-midi 
Paris, 27 juin. — Par une question qu'ac

cepta le gouvernement, M de Kenguéxec de
manda qu'on remédie le plus lot possible aux 
inconvénients de la loi de 1007 sur ta régle
mentation du travail è bord dea navires de 
commerce 

On aborde ensuite la proposition de loi de 
Berand tendant t proVSter l'industrie 

des pèches maritimes par une réalementa-
•i'octroi sur le poisson de mer 

urUOT. — l a proposition porto que 
la loi n'est pas applicable à Paris ; je rie-

par amendement qu'elle lui sort ap-

•licment eat adopté. La proposition 
1 «t également 

La < cambriole 
L'INTERPELUTIOH POULAIN 

Le citoyen Albert POULAIN poursuit son 
-cour» commencé vendredi dernier. 
Il s'élève contre les nombreuses perqui-

•pérées dans sa région; il se plaint 
lue des paquetages de soldats aient 

ouverts. 
M ETIENNE, ministre da la Guerre. — 

BftttON Nous ca-ions : <• A bas la jus
tice militaire ! » 

M. LE l'HKSMDBNT. — Je voue rapp-ale 
au>si b l'ordre, 

POULAIN termine en déclarant que trua 
les républicains doivent faire etoc peur vo-
tec un ordre du jour réprouvant DS la'ts 
relevés. 

Interpellation Brenier 
•oppe son InUr-. 

les perquisitions arbitrages 
le gou\ienvinicnt tl s'ur «a 

[«.litajue de violeneee contre les organisa
tions ouvrières cl socialistes. 

L'orateur se plant qus des afliohie da 
parti socialiste aient été lacérées, non seu
lement par de» avertis de police, niats en
core par des officiers. U s'élève eonlra les 
perquisitions faites. 

Pendant qis) 1 orateur parla da l'armée, 
un ain.es vil incident ss produit entre les 
socialistes et M. Drinni, qui proteste eanlre 
U fuit que les généraui ont écouté 1' «Inter
nationale » et r » Hymne au 17e », à la salle 
Waetram-

M. AUGAONEL'R rend compte de la réa-
nion en question et fait l'élofle du diaoours 
entendu. Il assure qu'il n'a entendu eueun 
chant 

M. PEDOYA dil que les rsri nianaments 
qu'il possède corroborent cette déclsratlon. 

BRENIEH continue lu lecture de l'article 
publié par la «Ligue militaire' contre des gé
néraux républicains. (Mouvements divers. 

Ceux qui portent de telle» accusations eon-
il qui était, hier encore, un cbel res

pecté, ont ils le droit de prétendre que ce 
sont les organisations soeialistus qui désor
ganisent l'année? (Très bien l Très bien! 
à l'extréme-gauche st sur divers bancs à gau 
che). 

Ce qui est grava, c'est le défi nouveau 
porté a la classa ouvrière, en essayant de 
l'atteindre dans toutes ses organisations. 

11 reste de ces perquisitions une défiance 
toujours plus grande des travailleurs envers 
la Unai i ta ïan i -é» le. Il >*»»*• TM 

De toutes parts les travailleurs volent s s e 
eumu'er les difficultés de l'existence, lis 
constatent que le gou\ernement. qui sait si 
bien les bnmer, ne fait rien pour réprimer 
les igissements dea spéculateurs- (Applau
dissements à l'extrême gauche.) 

eanM-aSSa- -asBaaWSB-9E* 

des paroles. La JusWiotioo est la cour d'à» 
Uses 

Au contraire, la loi é> tant vise la prop* 
«aiide privés et elle înstttas ta competeuot 
du Iribunnl correctionnel 

L'orateur demande «juefte tel a été tsttt 
par l'instruction. 

Entend-elle poursuivssj aca Reniement dea 
entas et ée» écrits, mata la propagande prv 
vée * 

Si l'on entend introduire des poursuite* 4a 
ce genre. If n'y aurait pfas de sécurité poue 
la vie privée. 

L'orateur rappelle les déularatkmelsjtea 
par M ie sénateur Bérenger aa» ravuMs» f 
de la N de 1894. 

H y a quelque chose de plus grave qua 
lapplictaion qu«n vaut (tire «ta ta taJ «ta 
18ÎH. c'est le scandale des pcrqulslttons llle< 
gales et injustifiées — 

l a presse a appris que, dès le Jour on fj 
a été requis rrouvrir une in»*rn'*05î 9°ni 
l'inculpation de provocation de militaires a 
la éesobéissasea, M. le tait f™"t*n,''t,'In 

Drtoux a délivré un noraaTe ••JtaWérmble da 
mandata de perquisitions k ratP et en pr* 

Ces perqnlsltfcns ent été opérées en debori 
ei avant toute inculpation et sur de simple» 

Elles ont été le plu* souvent axécatéas a u 
s fonetionnateas de rpmtre adrr«ni»lra«r-
Elle» ont eu lieu, la plupart du ternpa.^ï 

des fonctionnateas de l'p 
nt eu lieu, la plupart du temps, a i 

• de citoyens, en dehors de la pré< 
les tnléressés 

Un grand nombre de papiers priai» n'anl 
pas encore été restitués aux intéreenés atah 
gré leurs réclamations 

Or. e vieté te eade dinatruettoa» ertmtaeUe 
dan» les parquiaitions qui ont été osâormae» 
l«r M Drioux. l a visita aomieuialra n'a pas 
pour but de découvrir l'inculpé, jpals de déi 
couvrir la preuve de la eultaWtté OU pré< 
venu. (Très bien ! Très bien f) 

L'orateur proteste contre les ferqedsMatif 
opérée» par les commissaire? a* poiiee eq 
dèhers de la pré»aa»e ass Intéressée. 

ndtaat ont été gardée 
t vn« hor* du taeal ou OR »»ra«talt»onnait J 
pendant ce temps, on procédait a dea per< 
quieilkin» .> leur éamMile 

Une perquisition ei une saisie opérée* 
d«n« de telles condlttona sont (tas opéiwea* 
analogues a celles qvi mènent ta* ptWesil 
en cour d'assises, a dit M. Oaorna» Rtasi 
éan» un artiel» de la « Revue dee Deux taom 
de» » en 11103 ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ • " " " ^ 

NMI tellement en a 
•n dehors de la préaenei 
eeui-rl n'oni pas encore pu oj 
ntutlon oe» places qui leur an 
ci qui n'ont pas 8* rapport -

BBaaaaaaBjBjBB--

Qu'entend faire 
te Gardé 4*9 Saeaux P 

L'orateur demande k IL te garde dut 
sceaux quelles ittatructyptia U «Dmfle donnes-
aux parquets pour éviter le r**nr de ces 
abus. 

La Qiambre seea nnenlme a' pfatekter carx 
tre dea parquielltaris aréonnéei anr de asm-
' M la garde dea eeaaex eaVil «»nsei à a* 
eepler la diemetifflj de ta prup^alaon vota» 
I«r le Sénat en 190» pour eraploW W» a j w 
du droit de perquiaitwnt 

Pas un nomme éprl* de jvattee n* peu» 
admettre qu'on fasse dp rade d'inabietien 
rrlminelle un insteumsnt de Wraanie et qu'on 
iivr» le domicile des eitewan» aux inve»ttaa-
Hnns brutales el tneaaaantae (te ta ponee 

M l P. PRRalMINT dit qu'il vient d'être 
inl--rmé qu'im orédlt vota par la Oambr» 

-difié par Te Mant Tl proposa à la 
Ciiembre. en litaon déjà «au, de suspendre 
F« sé«nce pendant quelques mstants 

V insiste pour la continuât**! de 

'lroit mettre Les travailleurs sosl 
en parallèle, avec les n.il'.i us i\ . 
marchande pour 
lion" qu 
les dépenses militaires. (Applaudis 
a l'extrême gauche.) 

La classe ouvrière a le droit, au moment 
ou on loi demande de nouveaux eff 
prote'ter centre la brutalilé avec laftatta 
on l'a tr 

T̂ i Chambre doit prendre garde de ne pas 
se heurter au scepticisme et i 1 indifférence 
de la classe ouvrière. Il v a des espoirs en
dormis qui commencent à se réveiller. Un 
jour va peut-être vente ou l'on sera ohlig.5 
de faire appel a la classe ouvrière pour dé
fendre la République menacée. 

I n t e r v e n t i o n 
de M. P a u l Meunier 

Contre l'abus du droit 
de perquisition 

M. Paul MEUNIER demande au gouver
nement quelle application il entend faire de 
la loi de juillet 1894 qui fut une kn d 
lion et quelles mesures il entend prendre 
p<mr protéger tous les citoyens contre les 
abus du droit de perquisition 

A la suite de certains incidents, que le gou
vernement a Jugé avoir été provoqués pnr 
une action extérieure, une instruction a été 
ouverte contre inconnus pour excitation de 
militaires & la désobéissance. 

Cette inculpation peut se référer Boit S la 
loi de 1893, soit à ta toi de 18M 

La toi de 1899 vise la provocation publique 
ï la désobéissance par dea écrits ou par 

Htajpanae ta ramroT «a ie ftera» 
dreal et te renvtt «a vute du erâ» 

a r «omctole 
dit a lundi anrès-aùci. 

M LS PtlRSTlrENT tell 
crédit ne pourrait fiiurer qui 
du 1er juillet et qu'il serait trop tard 

I-a *uite de la discussion est remise V 
vendredi 

La Chambre décide de Suspendre M 
s*nn*e. 

\ la reprise, le président fait oormaMiaj 
qu'il a reçu du ministre des finances un oro» 
jet de lot modifié par te Sénet retatrmnpoj 
au raport des crédite de I exercice IvaTe 
l'eterele» 191R. 

M Noulene rapporteur général, présenta 
le rnnport «ur le projet de iW adopté par ta 
Chambre et modifié par le Sénat relative» 
ment au repoH des crédite de té,t31,0fll fÂ, 
t>.i> l'exercice IttTJ. 

La er.mmls'lon da budget éonetat t l'edca» 
lion du projet tel qu'il a été voté par ta 
pénal 

U protêt eil adapté k l'ananhuKI ésa 
lie votants 

R-̂ nnce lundi h deux henre-s 
La jéancr est levée k 6 heures 48. 

Au SENA1 
Parts, tt jute-

La séance est ouverte h 3 heures sous ta 
présidence de M. Anfonln Duboet qui pro» 
nonce l'éloge iinèbre de M. 'Waddnlgfcn, 
décédé sénateur de la Seine-Inférieure. 

M Charles llumont dépose la projet da 
douzième .provisoire applicable k juillet. Le 
projet est renvoyé k la commission dae fi
nances. 

On adopte le projet portant réorganisa-
Uon de l'octroi de banlieue dan» la S ine et 
celui relatif au supplément d'avance que ta 
flanque de l'Algérie doit verser k l'Etat en 
vertu de la loi de 1*11. 
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( t i n et Frimousses 
CHAND MOMAN RIOIOUAL INIDIT 

de Henri PELLIER 

PnSMISBB I-ARTIE 

t>* plu» aimé des trot» 
aa jota eut été m kia complète, s U eut 

rormu la vraie cause de cette subite anisbi-
IMé_de la jeune Aie. 

JosepLTn Douillette était parmi 

j Ducharnpoin 

SBBBBBBJSBU 
îvotoritter» reçu dans la maleon. 

, l'on cToyatl, en l'invttant. èire 
i Oscar Beatteattet. Et puis le jeu-

M de la sotte-
•aaoi coi 
, tel misât élefée et tes plus vertueux 
a vflto, it avait aussi certaines quaUtée 
te •riaierit bten voir de la société 

nck. 
ma ai 
du séminaire une foule d'anecdote», 

rs la 
«rue, et plaisait dans ee mm eu pro-

kaWtaTol 
n'exige pas avant de se produira, on tra
yait de l'eaprlt. 

Bt puis josénhin Douillette étnil ce nn on 
^ H w i Jeuita homme « bten nenaant », 

?eat-*-dlre estimé e'. vanté par toutes les 
dévotes de l'endroit 

n ewalt ouest tournée a»ec vmt$ d'a-or>. 

de ta musique quand, dames 
s u touchaient du piano » ; il 
mé la romance, et louait avec 

-• d'honnêteté au jeu fa-
te-et-un. 

rnidilé qui taisait hon-
tu, et rougissait K tout propos 
» fragile des jeunes filles. 
•léme, loséphbn Douillette avait 
m toute particulière à bafouil
ler des soleila ». 
vue de la petite bonne des Du
rs ppeiail fa scène du bois des 

Truia-Girouelles. Il scasouvenait vaguement 
qu'il avait échange avec Catherine des pro
pos d'une rearetable Kgèretê, et qu'il avait 
même été obligé d'acheter son silence en lui 
sn liflant un louis. Sans doute il se savait 
innocent, maie il planait quand même eur 
cette rencontre imorevoe, en plein bois, et 
sur les reprochée eleea vif» qu'avait osé lui 
adresser la petite bonne, un mystère qui 
troublait encore Joseph in. 

Et chaque foi» qu'il sentait peser eur lut 
le regard de Catherine ou surtout qu'elle ta 
frôlait en serrant k table, Il tentait tout tour
ner autour de loi et l'Imaginait que tous tas 
convives ta regardaient avec persistance et 
sévérité. 

Heureusement M. DocnaiWpotn avait invi
té on de ses amis, M. Pomaaae, receveur 
d'enregistrement, et bon gros vivant qui 
mettait de l'entrain partout où il se trou
vait 

tl n'y avait pae besoin de demander si Po
maaae était du midi. 

Son nom. comme toute sa personne, sen
tait l'ail, le soleil et le bruit. 

Complètement chauv & quarante ans, D 
avait par contre une barbe noire très four
nie dont H était fier. 

Pesté vieux garçon, 11 n'avait pae aon Pa-
ret DOUX découper k tajola, et expliquer les 

recettes culinaires. Avec cela une galté un 
peu bruyante de commis-voyageur, mais 
qu'on lui pardonnait parce qu'il était tou
jours très poil ave clee damée, presque obsé-
qu: », plein de respect pour tout ce qui tou
chait ii la religion. 

Il jouait de plus assez bien de la flûte, et 
c'était plaisir de l'entendre moduler de plain
tives et douces ritournelles, alors qu'il en
flait ses joues, rebondies et colorées, a croi
re qu'il allait souffler ta tempête dane son 
instrument. 

Certes, Pomasac eut été plutôt tait pour 
jouer du piéton cl Joséphln Douillette de la 
flûte, mais la déesse d» l'Harmonie en avait 
décidé autrement ! 

Joséphln avait du reste pou de sympathie 
pour ce gros réjoui de Pomasac qui sem
blait Ignorer dune le monde ce que sont la 
crainte et la timidité. 

Maie ce »olr-lê Joséphln était rop content 
que l'attention se détournât de sa timide 
personne, et il savait gré a Pomasac de sou 
aisance tapageuse et do son bavardage osé. 

Après dîner, Berthe Duchampoin exécuta 
quelques savants morceaux de musique clas
sique, que tas damés d'Hasebrouck applau
dissaient toujours avec des gestes pâmés, et 
entre deux bâillements. 

La jeune fille sans se départir de son cal
me souriant, profila de ce que Joséphèn 
Douillette «tait près d'elle, atenttf k tourner 
les pages d* ses partitions, pour lui murmu
rer entre deux morceaux : 

— Vous délaissez la poésie, monsieur Jo-
aéphln. n y a bien longtemps que je n'ai lu 
de vos Ver». 

Joséphin Douillette fut 1res ému de ce re
proche mérité et qui le flaltait. 

Depuis sa double rencontre, au bois des 
Trois-Glrouettes, avec Prudentia puis avec 

. Catherine, il avait été si troublé qu'il lui 
• ftvsrt été uT-Boesible de rattraper {inspira

tion poétique. On eut dit que sa Muse l'avait 
pour Jamais abandonné.. 

Il a excusa donc en balbutiant, et eut ta 
présence d'esprit et le courage de répondre à 
ta jeune fille : 

— Je n'ai pu encore' surmonter l'émotion 
que m'a causée lé projet de vos fiançailles! 

A quoi Berthe Duchampoin répliqua aus
sitôt, le filus naturellement du monde, com
me st elle eût débité l'une de se» banalités 
qui s'échangent auprès d'un piano : 

— Ne craigne* rien Je n'ai qu'une parole, 
et je vous répète que je ne serai pas la fem
me d'Oscar Beaucastel 

A • moment, au milieu du salon, le Jeans 
soue-préfet faisait la roue et daignait cau
ser politique.. Il ne ee doutait guère du peu 
de progrès qu'il avait fait dans le eesor 1m-
pitoyabl- do sa douce fiancée 

Quant à Joséphln Douillette, la promee-
ee qu'il venait de recueillir pour la seconde 
fois, sur tes jolie» lèvres de Mlle Ducham
poin, l'avait transformé. 

Oubliant pour un instant an tlmidrté, il as 
multiplia auprès des dames rangées en cer
cle autour du piano. U eut un mot pour l'u
ne, un morceau de sucre ou une tasse de thé 
pour l'autre. Il fit si bten que Mme Ducham-
pi-in le pria de chanter quelque chose. 

Joséphln Douillette avait, certain soir, eté-
cate sur son piston le grand air de fttaolelfo. 
Mais dans la pièce fermée, cela avait causé 
un tel tintamarre, faisant trembler les vitrée 
e tsaoter les bobèches que Mme Ducham
poin avait bien Juré qu'on ne l'y reprendrait 
plus. Et comme elle avait appris que Joeé-
jrfitn avait, un Jour de fête, fait sa partie an 
milieu des chantres, aux grandes orgue», 
eRe s'était empressée de le supplier, bruns 
des soirées suivante*, de chanter quelque 
chose. 

Joséphin Douillette s'était toujours refusé' 
k donner ainsi de sa personnel surtout dont 

cette maison O Ù U M troublait facilement. 
Mata oe soir-la enthousiasmé par les paro

les encourageantes de Berthe, H avait accé
dé au désir de Mme Duchampoin. et sans 
se taire trop prier, U venait d'entonner 
VAve Mariant Gounod. 

Entonner est peut-être beaucoup dire, car 
Joséphin Donillelta avait une voix da fausset 
qu'il faisait chevroter avae prétention Dans 
les notes hautes, U chantait même do ne» 
et émettait de cas sons clairoraMoite qu'af
fectionnent k Paris lee marchand» de robi
net». 

Seulement 11 avait une façon et poétique 
de router » es petits yeux aa «M, st de pen
cher sur son épaule une téta inapteèe, que 
lee dames qui l'entendirent es eoir-la affir
mèrent qu'il chantait avec entant de eohvto-
tion que de godt 

Berthe, elle-même, partageait l'engottroaUt 
général, et trouvait ans Josépnta «mettait 
de l'ame » dosas ce qu'il chaînait I 

Quelqu'un qui n'était pas d» eet «vis c'é
tait le Joysu» Perhasar. 

En entendant les roucoulades prétantlea-
see de Joetphlh, Il se sentit pris dan désir 
subit d'eeoyer ou d'inùtar ta chant da coq. 

N'y tenant plus, 11 s'approcha de 
poln et lut dit : 

— Alton* faire « i tour et fumer an si-
«*re. 

M. Duchampoin vouent la fsare patienter, 
en lui annonçant qtw Joséphln Douillette al
lait chanter on «seond moreeaa : lé Lse ds 
Lamartine. 

Mais cette promesse ne fil sue redoaptar 
te désir qu'avait Pomasac de i »e déniera 

tl finit par entraîner son ami Duehampctn 
et une fols dans le* rue» désertes et came) 
d'Hazebrowk, Il lui tapa joyeusement raf 
le ventre, en disant : — Et puis, mon bon. Je 
vous ai réservé une surprise. Je vais vouai 
faire connaître le » Parc aux Poules I » 

le Parc-aux-Pouleê 

Pomasac fit prendre à son ami Duchanv 
potn une petite rue ou passaient raremeni 
tes habitants de la ville. 

Cette rue qui se trouvait non loin da \ é-
glise était tout ce qui restait du via» gasea 
brouck et ne manquait certes pas d ortjtaa. 
lité 

Quelque» msieone d'un autre ta», dont 
les étages supérieurs avançaient et besaV 
baient leur» grosses poutres au point de M 
rejoindre presque des «teui.eôtss data rua, 
mettaient dan* ce ooin petalble quelques ta 
midaT et tremblante» lumières. 

Une foi* le* premières maisons, passées, 
l'on trouvait do longs mure, eu-deeaus des
quels «'élevaient de grands et beaux arbrad 
st l'on distmguait «e place sn place de p*. 
tltee pertes qui a'oovralenl b ' « . r w w k t i 

Le* habitant* de ce» propriétés j*)*** 
raieni .sn effet, rentrer chez eux par ta par* 
ta*ochera qui dormait sur ta me prmetpaja. 

Duchampoin, Instinctivement, avait ra. 
dreeed sa haute taille et H promenait dans. 
IÇtt» le* coins des regards menante et ftau*> 
enes, comme quelqu'n- qui eet prêt k rtpo». 
» r vaiuamrnent & une attaque fbprévne. 

Au fond. Il n'était pae très rassuré. A astta 
beare tardive _ u était pr** d* dtt nonrw 
•>- tout». Ma tutntèrss étaient éteinte*, et 
c'est k peine si deux péJts « sntHmee r»y*r. 
bkre* Jetaient uns lueur douteuse ss rsié-
tent mystérieusement dan* l'eau qui etapo» 
*"£ l î ^ fW» v i a » torture. 
. Il finit par latemwM- pomasac auf cna*> 

„ehalt d'un pas atsV 
k prendr» un tel ehs-

— Où me mené*-vous done-f demandart-* 
m * î î r î t a B t • a r «A w « " ' de ta r A 

• - Mata, )e voB*<sDditta «q pTkro^ng-RJdB 
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